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EN SOUVENIR DE M. EDMOND PERRIER. 


par M. Cu. GRAVIER. 


Le dimanche 31 juillet de cette année s’est éteint, dans la maison de 
Buffon, M. Edmond Perrier, Directeur honoraire du Muséum d'histoire 
naturelle. La mort de l'éminent zoolosiste est une lourde perte pour les 
sciences n turelles et elle laisse un grand vide au Muséum. A ses obsèques, 
le mercredi 3 août, ses confrères de l'institut MM. Bouvier et Henneguy 
ont éloquemment retracé sa carrière scientifique. Qu'il soit permis à l’un de 
ses élèves. qui eut Ja bonne fortune d'être son collaborateur immédiat pen- 
daut cinq ans, de rappeler ici quelques-uns des traits de la physionomie 
du Maitre disparu. 

Tous ceux qui Font connu se rappellent l'accueil si charmant quil réser- 
vait à tous, aux humbles comme aux puissants. Il savait encourager les 
Jeunes gens au début de leurs recherches personnelles, les soutenir dans 
lcurs efforts, les réconforter dans leurs moments de dépression. l} les suivait 
dans leur carrière, toujours disposé à les aider de ses conseils, de son expé- 
rience el de son autorité. Je ne sais si, comme a dit le poète, la bonté 
contient toutes les autres choses. Elle constitue sûrement l'essentiel des 
vertus administratives. Pendant vingt ans, M. E imond Perri-r exerça les 
hautes fonctions de Directeur du Muséum, et il administra toujours avec 
tout son cœur comme avec tout son esprit, qu'il avait si souple, si habile 
et si avisé. On s'attendait. en entrant dans son cabinet, à voir quelque haut 
personnage administratif, et on était étonné et heureux de rencontrer un 
homine — et un homme fort séduisant, nature primesautière, vive et 
sémillante — à qui pesait, on le sentait, et il me Fa confié plus d'une fuis, 
la prudence administrative. Lui-même ne soupeonnait pas volontiers les 
calculs et ła ruse chez autrui, et si, par devoir professionnel, il lui fallait 
écouter, se renseigner et savoir, le silence et la réserve lui étatent pénibles 
et il faisait effort pour ne pas se livrer lui-même tout entier. Félas! c’est 
sans doute une infirmilé de notre nature, mais quiconque dispose d’une 
parcelle d'autorité, si minime soit-elle, est, par je ne sais quelle influence 
maligne, enclin à en abuser, à la détourner de son objet, à s’en servir sans 
douceur ni eirconspestion. M. Edmond Perrier ne fut point gâté par l'auto- 
rité dont il disposait; il ne le fut pas non plus par les succès. H les connut 
cependant, précoces et nombreux. Mais il était trop sage, trop averli pour 
croire, ne füt-ce qu'un instant, à une sorte d'infailhbilité personnelle, pour 
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avoir le moindre dédain des efforts et du travail d'autrui. H fut compatis- 
sant envers eeux que le mauvais sort poursuit pendant tonte leur existence, 
aux vaincus de la vie. Que de fois l'ai-je entendu exprimer ses regrets an 
sujet de certains de ses camara ‘es maintenus dans les postes inférieurs 
mideré Jeur talent et leurs titres! JI réussit, certes, À souhait dans sa belle 
carrière; il sul profiter du bon vent et des étoiles qui Ini souriaient. Il eut 
l'ambition qui convenait à un homme de sa valeur. Mais ee fut une ambi- 
tion qui marchait à découvert, qui savait s'exposer aux coups du sort, qui 
fut prudente souvent, mais qui sut, à l'occasion , être générensement impru- 
dente. Il répugnait par nature à une trop gran le habileté, et il ne fat point 
de ceux qui calculent frorlement tons leurs gestes. 

C'était le bon patron. Je me souviendrai toujours des einq exeellentes 
années que jai véen avee Put en qualité d'Assistant. JI m'honorait de sa 
coufince, et j'avais foi en lui. C'était un bouheur de travailler avee un tel 
maitre, Collahoration facile avec un homme qui aeceptait les discussions, 
les contradictions, sans Jamais en prendre ombrage, sans jamais croire 
qu'on voulut Poflenser parce qu'on n'était pas de son avis. Homme d'une 
haute probité scientifique, il appelait à lui la vérité ou la simple nouveauté 
de qnelque part qu'elles pussent venir, car personne ne fut plus étranger 
à la morgue, moins distant, plus humain envers chaeun de ses eollabora- 
teurs. J'ai été souvent témoin de ses hésitations, de ses inquiétudes, de ses 
regrets, quand il avait à choisir entre plusieurs candidats. Non qu'il ne sût 
prendre une décision. s'y attacher et s'efforcer d'en assurer le triomphe; 
mais 1] savait que le ehoix est parfois diffieile à justifier, que la nature n’a 
pas, chez les candidats divers, établi de commode hiérarchie, qu'on ne 
elasse pasdes hommes ainsi que iles écoliers, et il souffrait de la peine qu'il 
allait causer par un vole pourtant nécessaire. 

Est-ee que quelque philosophe n'assure point que e'est un devoir pour 
chaeun de nous de vivre de facon intense? Peu d'hommes vécurent plus 
intensivement que M. Edmond Perrier. I alla, si lon peut dire, à la vie avec 
une ardeur, une érânerie, une vivaeilé que rien ne déeconeertait. EL cette 
puissance vitale exubérante explique, me semble-t-il, bien des traits de sa 
physionomie, notamment son inaltérable bonne humeur et son optimisme 
robuste. I avait confiance dans son étoile, et les événements lui donnèrent 
raison. Compter fortement sur le suecès, n'est-ce point, souvent, la pre- 
mière condition pour le faire naitre? 

Son air aimable et enjoué, sa conversation gaie, ses diseours brillants et 
pleins d'à-propos faisaient de lui le président idéal des Congrès internatio- 
naux de Zoologie auxquels il assistait. Pai été à ses eôlés dans plus d'un 
de ees Congrès, etilurestarrivé plus d'une fois de lui prêter l’aide de mes 
modestes ressources linguistiques. Jai pu juger alors du profond respeet 
qu'on prolessait à l'étranger pour son nom, de l'ardeur des sympathies 
qu'il excitait chez des eollègnes venus des régions les plus lointaines. 
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Comme nous, ils aimaient ses façons vives, son air de Jeunesse, son allnre 
preste et toute sa silhouette qu'ils tronvaient si française. 

Néanmoins il connut, lui aussi, comme chacun de nous, les mécomptes 
et les déconvenues, du côté des hommes comme du côté des choses. H fut 
cruellement atteint dans ses affections les plus chères, mais il avait trop de 
ressort et de ressources pour se laisser abattre par l'adversité. Tout se pas- 
sait chez lui comme s'il eût eu le pouvoir de filtrer, dans les événements 
dela vie, ce qu'il y a d'heureux et de retenir ces seuls éléments. Il eourbait 
la tête sous la tempête; la rafale passée, il se redressait contre les coups du 
sort et reprenait vite son équilibre. 

En somme, M. Edmond Perrier offrit à la vie un visage sourtant, et la 
vie lui sut gré de ee sourire: elle lui épargna ses déchéances habituelles ; 
les années passèrent, el il ne vieillit point. Toujours il fut jeune, et jusqu'en 
ces derniers temps 11 conserva une juvénihté d'apparence, une verdeur de 
corps et d'âme, une santé à toute épreuve, une surprenante résistance à da 
fatigue qui faisaient l'étonnement de eeux qui le connaissaient. Ne l'avons- 
nous pas Vu, septuagénaire , mais toujours vif et encore épris du risque, 
sauter dans un tramway déjà en marche ? Il pensait que la vieillesse est 
moins une période de l'existence qu’une disposition d'esprit; et, pour ce 
qui le concernait, il semblait n’y pas croire; peut-être ne croyait-il pas beau- 
coup plus à la mort. La seule fois où je Pai entendu en parler, c'était une 
semaine environ avant le dénouement, dans son cabinet de travail. l} se 
plaignait de sa faiblesse persistante et me disait avec quelque mélancolie : 
ell faut cependant mourir un jour.» 

Au cours de sa longue carrière et particulièrement pendant ses vingt 
années de direction. il eut l’occasion de voir une foule d'hommes aux cul- 
tures les plus diverses , aux tempéraments les plus variés. De ee commerce 
avec les hommes, il garda sans doute quelque scepticisme, le scepticisme 
de celui qui a beaucoup vu, beaucoup entendu, beaucoup lu. Mais il resta 
quand même chez lui un eertain fond de naïveté comme chez cenx qui sont 
sensibles et bons. Son obligeance, ses bienfaits furent parfois payés d’oubli 
ou d'ingratitude. Il ne s’en offensait, ni ne s’en indignuit. I} ne s'en décon- 
rageait pas non plus, heureux de continuer à rendre service et suflisam- 
ment récompensé par le succès de ceux qu'il avait aidés et qui méritaient 
sa bienveillance. 

Chose curieuse chez un homme de si haute valeur : il ne s’affranchit 
jamais d’une certaine timidité, et lui, qui parla dans lanl de circonstances 
si variées, qui fut un conférencier réputé, aimé, habile et disert, se défen- 
dait mal d'une véritable nervosité quand il devail s'adresser à un auditoire 
qu'il ne connaissait pas. 

Sans doute, il professait, lui aussi, que Ja vérité et la science n'ont pas 
de patrie; mais le savant qu'il était en avait une et l'aunait ardemment. 

Le travail du savant n’était point, selon lai, un travail de luxe, mais une 
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œuvre qu'il voulait miile à son payset à ses compatriotes; et, parmt eeuy-ci, 
il avait nne prédilection partieulière pour ceux qui venaient de sa province 
natale, de sa chère Corrèze. et qu'il aida toujours de tout son pouvoir. 

L'un des traits essentiels de cette figure de savant fut sa grande onver- 
ture d'esprit, sa curiosité sympathique et générense; il ne fut point l'homme 
d'une chapelle, même d'aucune chapelle scientifique. Il avait un continuel 
souci de se maintenir ouvert à la vérité et, comme dit Montaigne, ren 
puissance de bien juger». Le mouvement des idées autour de lui, loin de 
Pimportuner, comme il arrive quand ont passé les années, le séduisait et, 
pour ainsi dire, le maintenait en cette Jeunesse d'âme que nous avons tou- 
jours admirée chez lui. |l avait, sans doute, assisté à la naissance et à la 
mort de bien des dogmes; mais il avait ce courage rare qui consiste à aban- 
donner parfois la paix de la certitude, à renoncer à une théorie chère, pour 
adopter quelque vérité nouvellement apparue et découverte par d'autres. 

Grâce à sa faculté d'assimilation peu commune, il parvint à avoir une 
vue d'ensemble très nette de l'état actuel de nos connaissances dans les 
sciences naturelles. Aujourd'hui, il est presque impossible, même à ceux 
qui lisent couramment les principales langues étrangères et qui y con- 
sacrent tous leurs efforts, de suivre les travaux scientifiques du monde 
entier, dans chaque discipline, en zoologie notamment, On se localise, en 
général, dans un champ plus ou moins étroit d’où lon ne sort pas; quand 
on se livre à des recherches personnelles, on n'a plus le temps de voir ce 
qui se passe dans les territoires voisins. On peut devenir ainsi un spécia- 
liste très compétent dans la voie où l’on s’est engagé, mais on ignore le 
reste. Et comme il est humain, très humain même, de n’estimer que ce que 
l'on connait, on se donne ainsi, sans s’en apercevoir, des œillères de plus 
en plus larges. Quelques privilégiés, seuls, échappent aux dangers de cetle 
unilatéralité desséchante. 

Ce sont ceux qui sont capables de trier, dans l'ensemble des publica- 
tions, celles qui sont fondamentales et peuvent offrir des concephons ration- 
nelles et une valeur explicative supérieure. M. Edmond Perrier était de 
ceux-là. Avec ses connaissances étendues et son esprit synthétique, il exeel- 
lait à relier entre eux des faits isolés en apparence et à en tirer des consé- 
quences intéressantes. Toutes ses «Colonies animales» sont remplies de 
groupements de ce genre. 

Michelet a dit : e L'enseignement doit être une amitié-, et il wy a aucune 
impertinence à citer Michelet quand on parle de M. Edmond Perrier. Notre 
Maitre rappelait le grand historien, poëte et naturaliste, par la variété et la 
souplesse de l'intelligence, par Fardeur de vie et aussi par je ne sais quelle 
poésie. Et [enseignement de M. Edmond Perrier fat nne amitié; au 
\Iuséum. aux Ecoles de Sèvres et de Saint-Cloud. il a suseité bien des 
vocations. Aux cours préparatoires à la licence et à l'agrégation des sciences 
naturelles, qu'il avait fondés au Muséum , se sont formés nombre de pro- 
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fesseurs de lPEnseignement supérieur et de l'Enseignement secondaire; 
parmi les derniers, plusieurs d’entre eux tiennent une place fort honorable 
dans le cadre des Professeurs des Lycées de Paris. L'enseiynement donné 
à la Chaire de Malacologie était d'ailleurs très heurensement complété 
par des éludes sur les animaux vivants au Laboratoire maritime du Mu- 
séum qu'il fonda à l'ile Tatihou, près Saint-Vaast-la-Hougue (Manche), 
où la faune est extrêmement riche. M. Edmond Perrier était passionné- 
ment attaché à ce Laboratoire auquel, depuis une trentaine d'années, il 
a consacré tant d'efforts : cet excellent Professeur fnt un inspirateur et, 
comme l'on dit aujourd'hui, un animateur. 

Jl eut sa récompense, car ìl fut entouré de bons amis : Phomme sédui- 
sait autant que le Professeur et le savant, et il comptait de nombreuses et 
fidèles amitiés à tous les degrés de lenseignement, dans l'Enseignement 
primaire anssi bien qu'au Lycée et à la Faculté: et ses amis les plus 
modestes n'étaient mi les moins sincères, ni les moins ardents. L'un de 
ceux-ci, mathématicien de prolession et naturaliste par goùt, anjourd'hui 
maire de son village dans sa Provence natale, depuis que la retraite lui a 
fait des loisirs, voulut être, pendant toutes les années qu'il passa à Paris. 
l'élève assidu de M. Edmond Perrier. Touchante amitié qui honore à la 
fois le Maitre et l'élève. Du fond de sa lointaine Provence, celui-ci vint pas- 
ser cet élé quelques jours à Paris el s’en fnt au cours — suspendu, hélas! 
— de son cher Professeur. I tint à lui faire une visite qui. malheureuse- 
ment, devait être la dernière. À peine retourné à son village. il apprenait la 
mort du Maitre vénéré. -L'aflection qn'il me témoignait et dont j'étais lier. 
écrivait-1}, me fait regretter doulourensement sa perte; je lui conserve à 
jamais nn souvenir ému et reconnaissant, et je me félicite d’avoir pu m'en- 
tretenir avec lui lors de mon voyage à Paris.+ Quelle exquise délicatesse 
d'âme ! Quand un Maitre sait inspirer de tels sentiments , il peut se consoler 
des déceptions, des mesqjuimeries et des rivalités de la vie. 

Au talent du Professeur s'ajontait. chez lui, celni de Fécrivain. Son 
style élégant et alerte — c'était Phomme , suivantle mot de l'un de ses plus 
nstres prédécesseurs — rendait fort attachante la lecture de ses ouvrages 
généraux. On peut en juger par la description qu'il donne, dans les 
-Colonies animalesa © des Siphonophores et qui tradnit si parfaitement 
Fimpression de eenx qui ont va à létat vivant ces étranges animaux : 
-... Qu'on imagine de véritables lustres vivants, laissant flotter noncha- 
lamment leurs mille pendeloques au gré des molles ondulations d'une mer 
tranquille, repliant sur eux-mêmes leurs trésors de pur cristal, de rubis, 
de saphirs, d'émeraudes, ou Les égrenant de toutes parts comme s'ils Hais- 
saient tomber de leur sein nne pluie de pierres précieuses, chatoyant des 
innombrables reflets de arc-en-ciel, montrant en un instant, à l'œil 
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ébloui, les aspects les plus divers; tels sont ces élres merveilleux, hijoax 
animés que lon croirait fraichement sortis de écrin de quelque reine de 
l'Océan.» 

ll y a quelques années, un Ministre de l'Agriculture, présidant la réu- 
nion générale annuelle de la Société nationale d'Acclimatation, lut une 
page délicieuse sur Pinstinet chez les Insectes : l'auditoire, visiblement 
charmé, fut quelque peu surpris d'apprendre que l'auteur du morceau 
était M. Edmond Perrier, assis à côté du Ministre en qualité de Président 
de la Société. En 1915, la Société des Gens de lettres lavait, dans un 
«élan unanime», accueilli dans son sein el nommé Membre de son Comité. 
[l avait, du reste, la plume légère el facile; dans ses mantiserits, couverts 
d’une écriture fine et serrée. on trouve des pages entières sans aucune cor- 
reclion. Ses articles scientifiques du Temps, qui le fire:t connaitre dans le 
grand publie, élaient presque entièrement écrits de premier jet. Savant, il 
fut aussi un haut vnlgarisateur et, si lon peut dire, un «propagandiste- 
de la science. 

Pour se rendre compte de sa force intellectuelle et de la somme de ron- 
naissances qu'il avail accumulées, il faut lire son dernier ouvrage paru en 
1920 : «La Terre avant l'Histoire, les Origines de la vie et de Pommes 0, 
C’est une vaste synthèse qn'il acheva avant la guerre et qui est, à certains 
points de vue, son testament srientifique. Il est vraiment surprenant de 
voir un sepluagénaire mener à bien une œuvre de cette envergure. Dans 
l’avant-propos, où le savant Directeur de la Kevue de Synthèse historique, 
M. H. Berr, présente l'ouvrage de M. Edmond Perrier an public, on lit ® ; 
r....Sujel immense qui exigeail une richesse el une variété de connais- 
sances exceplionnelles, nne rare puissance de synthèse et que, peut-être, 
seul l'auteur de ce volume était capable de traiter. Celui qui a écrit en 1881 
«Les Colonies animales et la formation des Organismes- et qui, dans la 
Chaire de Lamarek, a toujours «suivi avec sollicitude les efforts de la doc- 
trine transformiste pour arriver à une explication du monde vivant». a su, 
au sommet de sa belle carrière, établir, dans ce rigoureux raccourer. le 
trait d'union biologique entre les sciences physiques et l'histoire. - 

M. Edmond Perrier eut d'autres eonsolations que celles de la science; il 
cannnt aussi les joies de la famille, H ent Pheureuse fortune d'avoir à coté 
de lui une épouse d'un dévouement sans bornes. d'une charité inépui- 
sable, toujours prête au sacrifice, qui a été el est encore la Providence (le 
tant de déshérités, pauvres ou malades. Tous. an Muséum, ont admiré le 
zèle touchant avec lequel elle préparait et servait seule les repas des enfants 


®© La Terre avant Histoire, les Origines de la vie et de FHomme (L'évolu- 
tion de l'Humanité, synthèse collective). La Renaissance du Livre, 78, houlevard 
Saint-Michel, Paris, 1920. 
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de l'établissement dont les pères élaient partis pour la guerre. Ineclinons- 
nous avec un profond respect devant cette mère si dévonée et cette épouse 
si digne. N'oublions pas non plus le grand et légitime sujet de fierté que 
M. Edmond Perrier trouvait en ses deux fils, et combien 1l était heureux 
des services rendus par eux à leur pays peudant la guerre. Puissent 
M=: Perrier, MM. Louis et André Perrier et toute leur famille trouver 
quelque adoncissement à leur douleur dans les regrets qu’excite la mort de 
leur grand disparu. Il s'en va après une vie toute remplie de travaux 
variés, efforts sénéreux, d'initiatives utiles exercées en tons sens; per- 
sonnalité rare et fierté de notre pays, excellent ouvrier d’une belle œuvre 
qui reste l'honneur de notre Muséum d'Histoire naturelle et de la Science 
française. 


